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À PROPOS DE L’AUTEUR
Jennifer Lewis a toujours été attirée par les contes de fées et les histoires enchantées. Elle s’est tournée vers l’écriture pour donner vie à ses personnages rêvés et, bien sûr, ajouter une petite touche de magie à ses histoires.
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— Vous êtes sûr que ce n’est pas dangereux ?
Annie Sullivan essaya de ne pas regarder les magnifiques fesses de Sinclair Drummond tandis qu’il montait devant elle l’escalier branlant qui menait au grenier.
— Non, répondit-il en lui lançant par-dessus son épaule un sourire irrésistible, surtout pas avec la malédiction qui pèse sur nous !
— Eh bien, je vais courir le risque…
Etant son employée, Annie pouvait difficilement refuser de le suivre. Elle posa le pied sur la première marche de l’échelle de meunier. Le grenier se trouvait sous le toit de la vieille grange, que les ancêtres des Drummond avaient construite attenante à la maison pour ne pas avoir à affronter le vent mugissant venu de la mer quand ils s’occupaient de leurs animaux. Aujourd’hui, l’étage de la grange contenait des selles et des harnais usés par le temps, couverts de toiles d’araignées.
Les marches craquaient de façon inquiétante.
— Etes-vous déjà monté ici ?
Etrangement, elle ne l’avait jamais fait, songea-t-elle alors que Sinclair arrivait en haut de l’escalier et ouvrait la trappe.
— Bien sûr ! Quand j’étais petit et que mes parents se disputaient, je venais me réfugier dans le grenier.
Elle fronça les sourcils. Elle avait du mal à imaginer la mère de Sinclair, une dame calme et très digne, élevant la voix, mais elle n’avait jamais rencontré son père. Il était mort dans un accident quelques années plus tôt.
— Je doute que quelqu’un soit venu ici depuis.
Il disparut dans le grenier. Elle le suivit avec un sentiment grandissant d’appréhension. Tout à coup, l’obscurité laissa la place à une lumière vive.
— Je suis content qu’il y ait encore de l’électricité. Je n’avais pas envie de chercher à la lueur d’une bougie.
La pluie tambourinait sur le toit, au-dessus de leur tête, et sa voix semblait arriver de loin. Elle se hâta de le rejoindre. En passant par la trappe, elle vit une rangée d’ampoules nues suspendues à la poutre maîtresse du grenier dépourvu de lucarnes. Des boîtes et des caisses étaient empilées un peu partout, au milieu de tables, de chaises, et d’autres vieux meubles abîmés. Le mur du fond était presque entièrement caché par une pile de malles de voyage. En dépit de la taille impressionnante de la pièce, seule une petite partie du plancher était visible tant il y avait d’objets.
— Ce sont toutes les choses que vos ancêtres ont laissées derrière eux ? Par où commençons-nous ?
Elle avait hâte de fouiller dans les souvenirs de la famille Drummond. C’était curieux, car c’était plus ou moins ce qu’elle faisait tous les jours dans le cadre de son travail. Bien sûr, faire les poussières et nettoyer l’argenterie était loin d’être aussi enthousiasmant que d’ouvrir de vieilles malles remplies de mystères au parfum de naphtaline.
Sinclair souleva le couvercle d’une malle apparemment pleine de courtepointes et d’édredons.
— Je n’en ai pas la moindre idée ! Nous n’avons qu’à fouiller à droite et à gauche et espérer un coup de chance.
Il avait remonté ses manches, et elle voyait ses avant-bras musclés plonger dans les tissus.
— Apparemment, le fragment de la coupe est en métal. Peut-être en argent, mais plus vraisemblablement en étain, sans aucune valeur marchande.
Il se pencha un peu plus, et sa chemise se tendit sur son dos. Elle sentit son cœur s’emballer. Pourquoi son patron était-il aussi beau ? Ce n’était pas juste. Au fil des ans, il devenait de plus en plus séduisant. Il avait trente-deux ans, d’épais cheveux noirs, et était au sommet de sa forme malgré le souci que lui avaient causé ses deux divorces.
— Et cette coupe est censée être maudite ? demanda-t-elle, réprimant un frisson.
Inquiète, elle jeta un coup d’œil autour d’elle.
— C’est la famille qui est maudite, Annie, pas la coupe.
Sinclair leva la tête et lui jeta un regard désarmant.
— Trois cents ans de malheur, et il suffirait de rassembler les trois morceaux de cette coupe pour lever la malédiction ?
Il émit un grognement railleur.
— A mon avis, c’est n’importe quoi, mais ma mère est tout excitée à l’idée de retrouver la coupe. Elle est persuadée qu’elle changera notre vie.
— J’ai été ravie d’apprendre qu’elle allait mieux… Sait-on enfin ce qui l’a rendue si malade ?
— Apparemment, une maladie tropicale assez rare, proche du choléra. Elle a de la chance d’être encore en vie… Elle est encore un peu faible, alors je lui ai dit de venir ici pour se reposer.
— Quelle bonne idée ! Je m’occuperai d’elle avec plaisir.
— J’espère qu’elle viendra fureter ici elle-même, pour que vous n’ayez pas à faire tout ce travail seule.
Quelle déception ! Elle ne pouvait donc pas espérer passer l’été au grenier avec Sinclair. Elle travaillait pour lui depuis six ans, et pourtant, à bien des égards, ils étaient des étrangers l’un pour l’autre. Elle aimait être seule avec lui, quand il ne recevait pas d’invités et qu’il se montrait plus décontracté. La recherche de la coupe aurait été une bonne occasion pour eux d’être un peu plus proches, mais hélas elle serait obligée de supporter la chaleur des combles toute seule.
Heureusement, le lieu, imprégné d’histoire, la fascinait. Elle se dirigea vers un grand panier en osier et en souleva le couvercle, tout en imaginant les mains qui l’avaient touché des dizaines et dizaines d’années plus tôt. Chacun des objets autour d’eux avait une histoire.
— Pourquoi votre mère pense-t-elle que la famille est maudite ? Vous avez tous très bien réussi.
Sa propre famille aurait été enchantée d’avoir ne serait-ce qu’un peu de la chance des Drummond.
— Au fil des ans, les Drummond se sont débrouillés de mieux en mieux, mais une vieille légende a persuadé ma mère qu’une malédiction pèse sur nous tous.
Il se pencha pour atteindre le fond de la malle et en sortir une pile de vêtements. Elle cligna des yeux, éberluée, en voyant les muscles de ses cuisses se contracter à travers la toile de son pantalon, et elle sursauta quand il releva brusquement la tête pour la regarder.
— Ce serait à cause de cette malédiction que nous ne restons pas mariés bien longtemps.
Ses yeux brillaient d’une lueur amusée, mêlée toutefois de regret.
— Ma mère s’est lancée dans une quête pour retrouver les trois fragments de la coupe et les rassembler. Elle est convaincue que cela va renverser la situation pour tous les Drummond. Bien sûr, continua-t-il en remettant les vêtements dans la malle et en en faisant claquer le couvercle, je ne crois pas à cette histoire de malédiction, mais je ferais n’importe quoi pour aider ma mère à se rétablir et, comme elle est très enthousiaste à l’idée de chercher cette coupe, je lui ai promis de l’aider.
— C’est très gentil de votre part.
— Pas vraiment… Je me dis seulement que tant que cela lui occupe l’esprit elle ne cherchera pas à me convaincre de me remarier.
La mort dans l’âme, Annie l’avait regardé courtiser une femme hypocrite et calculatrice, qui était ensuite devenue sa deuxième épouse. Elle n’était pas sûre de pouvoir endurer cela une seconde fois.
— Je présume qu’elle aimerait beaucoup avoir des petits-enfants.
— Oui, mais l’on peut se demander pourquoi… Est-ce bien nécessaire de faire peser la malédiction sur une autre génération ?
Son sourire en coin la fit sourire à son tour. Bien sûr, sa mère rêvait d’avoir des petits-enfants à gâter et sur lesquels s’extasier. Cependant, à en juger par les goûts de Sinclair en matière de femmes, cela n’était pas près d’arriver. Elle n’avait jamais rencontré sa première femme, mais la deuxième, Diana Lakeland, n’avait pas été du genre à mettre en péril sa silhouette pour avoir un enfant. Elle s’était mariée avec Sinclair pour le prestige et la fortune qui faisaient de lui l’un des meilleurs partis de New York, puis elle s’était lassée de lui quand elle s’était aperçue qu’il n’avait pas envie de parcourir le monde en jet privé pour faire la fête tous les soirs.
Si seulement il pouvait se rendre compte que ces petites princesses gâtées ne savaient pas l’apprécier à sa juste valeur ! Hélas, elle ne pouvait pas le lui dire. La cordialité faisait partie des qualités requises dans son travail, mais il y avait tout de même des limites à ne pas franchir, et elle devait veiller à ne pas se montrer trop familière.
Elle s’éloigna du panier en osier et prit une petite boîte de bois sur une étagère haute. Elle en souleva le couvercle et découvrit de ravissantes épingles à cheveux en écaille. Quelle demoiselle Drummond les glissait-elle dans sa chevelure ?
— C’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin… mais c’est une très intéressante botte de foin. A qui la coupe appartenait-elle ?
— Les Drummond viennent des Highlands. Gaylord Drummond était un joueur invétéré, grand buveur de whisky, qui a perdu le domaine familial à cause d’un pari en 1712. Ses trois fils, sans le sou et sans terre, sont alors partis chercher fortune en Amérique. Quand le bateau est arrivé à quai, les frères se sont séparés. Chacun est allé son chemin, emportant avec lui l’un des trois fragments de la coupe de métal, avec l’intention de rassembler les morceaux après avoir fait fortune. L’un d’entre eux s’est installé ici, à Long Island, et a bâti la ferme dans laquelle nous nous trouvons aujourd’hui.
— C’est une propriété magnifique.
L’ancienne ferme avait été étendue au fil des ans, pour devenir une superbe demeure de bord de mer, de style cottage, aux vérandas spacieuses. Les champs de pommes de terre avaient laissé la place à des pelouses parfaitement entretenues et à des vergers de pommiers, de poiriers et de pêchers. Autrefois petit village somnolent, Dog Harbor était maintenant tout proche de la tentaculaire banlieue new-yorkaise. Un ancêtre des Drummond avait vendu ses terrains à un promoteur immobilier, qui y avait fait construire des pavillons, mais le père de Sinclair les avait rachetés à prix d’or, avec les maisons, et il en avait fait un vaste et riche domaine. Les vagues du détroit de Long Island venaient clapoter contre les galets d’une jolie plage, à moins de cent mètres de la maison familiale.
Sinclair rit.
— Oui, dit-il, cette ferme s’est avérée être un excellent investissement !
— Ce que je ne comprends pas, c’est comment l’on fait pour casser une coupe en métal.
— Ma mère m’a dit que cette coupe avait été spécialement conçue pour être désassemblée puis rassemblée. Elle a dans l’idée qu’il s’agit d’un vieux calice de communion créé de cette façon pour être caché aux Vikings ou aux réformateurs protestants, en fonction de l’époque dont il date réellement. L’histoire de la coupe a été transmise de génération en génération, mais personne ne sait ce que sont devenus les fragments. Ma mère m’a dit qu’elle avait réussi à retrouver les descendants des trois frères et qu’elle les avait contactés pour leur parler de sa quête.
— Je trouve ça passionnant ! Et c’est une bonne occasion de réunir la famille.
Il haussa les épaules, avec un geste qu’elle trouva adorable, craquant, irrésistible.
Et elle ne put s’empêcher de frissonner. Décidément, cet homme l’attirait plus que de raison. Seulement ? Non, il fallait bien l’admettre. Ce qu’elle éprouvait pour lui était bien plus qu’une folle attirance.
— Je n’ai jamais entendu dire beaucoup de bien des autres Drummond. Nous sommes tous des gens revêches, et pas très sociables.
— Vous n’êtes pas revêche !
A peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle les regretta. Mais que lui arrivait-il ? La remarque était inutile, et elle ne voulait surtout pas qu’il s’aperçoive qu’elle était sous son charme.
— Enfin, pas tout le temps, en tout cas, ajouta-t-elle en rougissant.
Elle se dirigea vers un coin sombre du grenier et s’affaira à fouiller dans un tiroir pour se donner une contenance.
— Où vivent les autres membres de la famille ?
— L’un des frères est devenu pirate dans la mer des Caraïbes.
— Pirate ? répéta-t-elle, stupéfaite.
Il hocha la tête.
— Oui ! L’un de ses descendants vit encore là-bas, sur une île au large de la Floride. Etant donné que Jack Drummond est un chasseur de trésors professionnel, je doute qu’il nous aide à retrouver la coupe.
— Renouer avec sa famille l’intéressera peut-être.
— Cela m’étonnerait. Quant au troisième frère Drummond, il a fait fortune au Canada, puis il est retourné en Ecosse et a racheté le domaine familial. Ses descendants y vivent encore. James Drummond n’a répondu à aucun des e-mails de ma mère, mais elle est infatigable, je suis sûr qu’elle finira par réussir à le contacter quand elle aura repris des forces.
Il prit une boîte sur le dessus d’une vieille armoire.
— Il y a peu de descendants des Drummond, par ici. Apparemment, ils n’ont pas eu beaucoup d’enfants et la plupart d’entre eux sont morts jeunes. C’est à se demander si cette malédiction n’est pas réelle !
Sinclair était-il maudit ? Au contraire, il semblait mener une vie de rêve, partageant son existence entre son élégant appartement à Manhattan et ses autres maisons, tout aussi magnifiques. Elle ne le voyait que quelques week-ends dans l’année, et parfois plusieurs semaines au cours de l’été, juste assez pour l’observer et rêver, mais pas assez pour connaître ses secrets. D’ailleurs, avait-il des secrets ? Des passions, des désirs ?
Elle s’efforça de chasser ces pensées de son esprit. Sa vie privée ne la regardait pas. Hélas.
— Certains de ces objets ne devraient vraiment pas moisir ici, remarqua-t-elle en soulevant une assiette en porcelaine posée sur une autre étagère.
— Je parie que vous pourriez faire expertiser ça par un antiquaire.
Il rit.
— Oui, pour m’entendre dire que c’est une banale assiette des années 1950, achetée dans un supermarché !
Il ouvrit un coffre de bois, plus grand et manifestement plus vieux que les malles empilées çà et là, rempli de vêtements pliés.
— Ouah ! s’écria-t-elle, émerveillée. Regardez cette dentelle…
Elle s’approcha de lui et, s’efforçant d’ignorer son parfum délicieusement viril, se pencha pour toucher du bout des doigts le vêtement sur le dessus de la pile.
— On dirait que cela n’a jamais été porté.
Avec délicatesse, elle prit le vêtement, qui se déplia doucement. C’était une robe de nuit, ou une combinaison, en coton blanc.
— A qui était-ce ?
— Je n’en ai pas la moindre idée. J’avoue que je n’avais ni fouillé dans ces coffres ni touché à ces trucs de filles !
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LE TRESOR DES DRUMMOND

Un homme a conquérir - Divorcé pour la seconde fois...
Désabusé, Sinclair se promet de ne plus jamais faire confiance a
une femme. De toute facon, ne dit-on pas qu'une malédiction
pése sur sa famille et que les héritiers Drummond ne trouveront
jamais le grand amour ? Sinclair en est convaincu, méme si
Annie, sa douce gouvernante, semble décidée a le faire changer
d'avis...

Intenses retrouvailles - Il 'y a six ans, il a quitté Vicki parce
qu'il avait peur de s'engager. Aujourd'hui, Jack n'a plus qu'un
objectif : reconquérir la seule femme qu'il ait jamais aimée.
Seulement, Vicki ne le voit pas de cet ceil-la et, méme si elle
accepte de le revoir, elle se refuse a lui ouvrir a nouveau son
cceur. Une simple question de temps, se dit Jack, désormais prét
a tout sacrifier par amour.

Par devoir, par amour - Conscient que son image de play-boy
constitue un frein a sa carriere, James décide de trouver une
épouse. Un arrangement qui convient a Fiona, sa rivale en
affaires, qui prendrait ainsi la téte d'une entreprise chere a son
cceur. Mais, des lors que Fiona plonge ses yeux sombres dans
les siens, James comprend qu'il ne pourra se contenter d'une
union de convenance...

Sinclair, Jack et James Drummond. Trois cousins,

un trésor en héritage... et peut-étre I'amour de leur vie ?

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          À propos de l’auteur

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Un homme à conquérir

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
JENNIFER LEWIS

Un homme a conquérir

INTEGRALE
LE TRESOR DES DRUMMOND

Traduction frangaise de
MARION BOCLET

+ sAGAS ¢

¢> HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg













